
a auRmcnlé wlte taxe et l'a pirtéo «le

1 à ."• iKMir ('•nt. Kn f^'l, la mô'iie

taxe, «"Il .iKUt c'oilaiêia.v. •.•un «lo ù, .'>,

t; tt M iHjur ci'ut, tiiilvaiii i«« fan ; hii

llHHi, M. «: lia lu uuKiui'ntéo et portôo

& Ti, l'i, 7, ol '.» puur cuni. ICii IfsM.

la Laxf ^'ti. p.otl'v; uiK' loi** i>our Idu-

l«'b iwr la suinvi-^ioii. et aiuuti herlU'T
u'fiaii obirX' lU.' pa.^tT (l«'Ux loU ; en
l'.itNi, M. lioiiln a iiiwiiit'; un jiiai'Ul-

nUuie bavaiii (|Ui M)iitirc' à ilién i»-!

il.ii'Cl ou tolaieral, au-delà d'un < '•'-

lalii uliiffi'', uni- taxe iidUuiuuiit'iU' i!«'

1 a ;{ peur tc'Ui < n iiniie tllreitv, et do
1 à ô pour tt lit «u Ili4ue collatérale. i*e

torte iiut;, avec la uiaetiine do .M.

(juulu, un li.H iKiurrait um; ïuné de
payer une lax*.- de S ,>. c. pour loi

cher à la bU(t»v-*iiou <|h «on pt>r'_', et tel

auire liéiiiitr i)ourraii olre appelé A
payer une ..«xc <le H pour cent, uva'it

d entrer <'U ihii^mv^iou di« bien s t^ :.

lui tciut ie..^ues. .\ii : c ejjt uu uab'.ie

homme, .M. (Jouin ! II est <:ourioiri,

conciliant, modéré, plausible. Alaw
déliez- vou.s de lui ; avec se« airs de
n'y pa.s touclier, 11 touche, et touclio

Inrt, ju.squ'A écorclier vifs les héritiers
top co».s'is. Je m^ demande coin-
ni'^nt l'auteur de ce pressoir eiu'c*.'s-

sorail, à la lol.s si complique et si faci'.e

<l opération, si mervollleufement aKen-
iO et si puit^samnient compreK.slf, a pu
ovolr l'ineinisclence de i-eproi-her aux
conservateurs d'avoir " taxé les vi-

vants et les morts." Y a-t-11 un e'ul

homme qui. après avoir admiré t..

détail l'a.ppai'ell Ingénieux et redouta-
ble fabriqué par le premier-ministr.^,
en llHxi, ne reconnaisse en lui l'arti-sie

par excHlence, le maître des maltn^.
et ne sente ce cri s'échapper spontané-
me-nt de «es lèvres :

" Il n'y a pas
6CUS le soleil un " taxeux " plus
taxeux que M. Gouin."

SI le temps me le permettait. Je

vous démontrerais encore que M.
(Jouiu a remanié et alourdi la taxe li'ir

ks corporations commerclalci ;
qu'il

me suffise de signaler le statut <5

Edouard \'II, chapitre 10, adopté à la

S'-ssion de M^M). c'est encore à cette

session que M. Gouin a fait voter la

tiixe sur les trtinsports d'actions, de
bons, obligations et débentures. (Voir
statut G Edouard VII, chapitre 12».

Comme vous le voyez, Meslseurs, la

session de 190G a été pour M. Gouin
une grosse session, une s^sion mémo-

rable, un« «welon le taxation il ou-
tra nre.

<"e»ît que. voyez-vûui», le premlpr-
nilni«tre et kcm collègues avai^-nt p«îiir

du (Tl de réprobation qui «'élevait 'le

piim en pUw fort, daim la pnivlnf,
«Diitr»' la (ÎHapIdatioii du domaine pu-
li'ic. contre l'aliénât i()n criminelle do
i;oH fiirêts.. contre le g;is.pl lage iiiiieii-
«'• de notre patrimoine national. Et
11. ors. plaié* entrt' Charybde et Scyl'i,
• iitr*' la «r.ilnte de l'opinion pulili(|im

réveillée, «i le gouffre l>éant du déd-
< it. lin M' «ont j<tés à corps perdu dans
la taxe.

l'ii effet, ne roubllez pat*, Me.^siourj!,

et (juj les rengaliKs de la préside

Biibvenlioiinée, (lue le.H <lé<lani;i.tio:ia

Octi niinUlres ne vous donix-nl p;is le

change sur ce point ; depui.s dix aiirt

notre budi'.et jiroviiK'ia! a été coiiotam-
meni en déficit ; et ce détlcll p-rma-
nent n'a été comblé que par la ve.itu

systématique du domaine public. I-a

preuve est facile à faire. Voici r.n

tableau des ventt^s de coniessions fo-

restières lue le gouvernement provin-
cial a faites depuis 1^!W :

Année nombre de milles rr<xlult

IS'.IM. . .l,::i:! 1 17-1 •-••».
. .$ :wx>U)

l.KiW bis. . . .1.1K53 41-<MJ . . V-' 1,171

l'.HK). . . A.'.nn • • • . 370.HT..
1!K)1. . A.iVM 2-*<0. . . . 37.",î)17

VMf2. . . . .1,M01 IVi. . . ..'Jm,v;V-'

VM\. . .3,l»i7 l-<'.0 . .3.V_',(H)t

l!»trt.. .l.i*<)H , , . .2.'.().22S.

inoô. . . .2,»(il , . . 3.**n.720

1ÎXK5. . . .1.30<t • . . 2:)3,:.45

Total. . .23,123. .$2,301,374

Meseleura. j'appelle votre attention,

j'appe'lie l'attention de l'opinion publi-

que sur ces chiffres trop éloquents,

sinistrement éloquents. En dix an^,

de 1897 a 1907, le gouvernement de

Québec a vendu vingt-trois mille,

cent vingt-et-un milles de concessions

forestières.Voilà ce que ces messieurs
ont vendu en dix ans. Et voulez-vous
savoir ce que le gouvernement d'Onta-
rio a vendu en quarante ans. de 1S07
à 1907 ? Seulement 11,0.44 milles ! Ce
fontrast'» parle »ar lui-même.

Pourquoi donc MM. Gouin, Tur-
geon et leurs prédécesseurs se sont-ils

ainsi acharnée à vendre, à livrer le do-
maine public aux spéculateurs, comme

>^.f: é'
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